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statues asiates et les   placer  sur la tabla des pièces à 
conviction 

Mo Peltier, du barreau de Paris, soutient la demande 
qu'il entend appuyer aux un contrat intervenu en-1874 
entre lui et les pérea missionnaires d'Issoudun et sur un 
certificat de dépôt de photographie de la vierge qu'il a 
fait a la même époque, 

Les défendeurs contestent le droit de propriété de 
M. Daniel et prétendent que l'idée de Notre-Dame-du- 
Sacré-Oœur et aa réalisation, sous la représentation in- 
diquée, existaient antérieurement à l'époque où M. Da- 
niel aurait déposé sa photographie.lis arguent d'aill°urs 
de leur bonne foi. 

La cause est mise en délibéré. 
Procès de pressa. - Joies Parent contre l'« Ave- 

nir de Roubaix Tourcoing- a. - On se souvient que 
le gérant du journal demandait, aux termes de l'article 
85 de la loi du 29 juillet 1881, un sursis en raison de 
ce qu'il y aurait une instruction actuellement ouverte 
sur les faits qui ont servi de base à l'action en diffama- 
tion et qu'il sollicitait la remise do l'affaire jusqu'à ce 
que la tentative da meurtre da Mlle Deconinck fut jugée. 

Le tribunal dit qu'en droit, il n'y a par lieu à l'appli 
eation de cet article 35 ; seulement il décide que pour 
éclairer sa religion, il lui est utils de connaître exacte- 
ment et complètement les faits qui ont précédé et accom- 
pagné l'acte ds Marie Deconinck : les jugea considèrent 
fu^ls pourront seulement alors apprécier sainement si 
article a été écrit dans un esprit malveillant à l'égard 
e M. Parent on an contraire n'a été inspiré que par 

l'unique désir qu'à tout chroniqueur de bien renseigner 
ses lecteurs. En conséquence le tribunal renvoie au huit 
avril. 

Les procès du « Lillois » — L'action en diffamation 
intentée par M. Wouters Delporte, d'Halluin, revenant à 
cette audience,   elle a été renvoyée  à un mois. 

L'affaire de M. Desmons, maire et docteur en médecine | 
& Gysoing,  avait, comme nous l'avons  exposé   en  son 
temps, amené une" exception d'incompétence  soulevée 
par le Lillois et que le Tr*bunal, puis fa cour de Douai, 
avait re jetée. 

Un pourvoi en cassation n'ayant pas réussi davan- 
tage, la discussion sur le fond avait lieu aujourd'hui de- 
vant le tribunal. 

M» Thévenin, au nom de M. Desmons, et après lui M. 
Guillemin, substitut, réclament contre Le Lillois une 
condamnation très sévère, non pas tant une peine corpo- 
relle contre le gérant qui paraît remplir, dans tout cela 
un rôle paasit. qu'une amende considérable et une forte 
condamnation à des dommages-intérêts. 

« On lit le Lillois, dit M. Ouille nin, parce que le pu- 
blie est friand de scandales et de médisances; il faut tarir 
dans leur source empoisonnée ces bénéfices illicites. » 

M* Boyer-Chamard répond que tout en étant violent 
le Lillois est comme tous les journaux de combat qu'un 
organe de défense pour tenir en échec les autres jour- 
naux adversaires de la localité qui ne se font pas faute 
de vilipender aussi leurs ennemis politiques. 

Le ?ngesnent sera rendu mercredi prochain. 
MAITRK CONFORME. 

COUR D'APPEL DE DOUAI 
Audience du lundi 23 février 

Report de date de cessation de paiements. 
Arrêt. — Reformant le jugement du tribunal de com- 
merce de Tourcoing du 21 octobre dernier, la O"»** 
clare bien fondée 1 opposition des banquiers Verley -un- 
croix et Oie au premier jugement du a août précédent, 
reportant an 11 juillet 1889 la date de la cessation des 
paiements de M. Alexandre "Vandckerchove : En consé- 
quence, cette date est désormais   fixée au 18 avril 1890. 

Une ouverture de crédit ne peut être le signe d'une 
cessation de paiements qui doit se msnifester par un 
arrêt de la vie commerciale, des protêts, des poursuites, 
l'impossibilité pour le commerçant de payer, de conti- 
nuer à faire face à ses engagements. 

Garanties données an Comptoir d'escompte. — 
MM. Jean et Paul Sonnet fils ont: ie 13 octobre 1888, 
constitué entre eux une société peur la fabrication et la 
vente dea tissas. Cette société a été déclarée en état de 
liquidation judiciaire, le 30 octobre 1890. 

Le Comptoir d'escompte du Nord, dont le siège est A 
Boubaix, a demandé son admission au passif, pour 
84.541 francs 85. Le liquidateur a contesté cette créance 
à concurrence de 45.000 francs. Cette dernière somme 
représente l'importance de deux garanties données au 
Comptoir.pour le garantir des pertes que M.et Mme Bon- 
net père et mère pourraient lui accuser. 

Par jugfment eu 12 janvier 1891, le tribunal de com- 
merce de Aoubaiz a repoussé l'admission du comptoir au 
passif de la société Bonnet fiU, pour ces 45.000 francs. 
Il statue ainsi : 

« Attends qu'aux termes du pacte social, la signature 
• sociale appartient également aux deux associés, mais 
» ils ne peuvent en faire usage que pour les besoins et 
• affaires de la société ; Attendu, d'une part, que la ga- 
s rantie donnée aa eompto r d'escompte, ne se rapporte 
» pas aux affaires de la société Jean et Paul Bonne*aie ; 
» qu'en effet, elle avait uniquement pour but de venir en 
> aide i M. et Mme Jean Bonnet, leur père et mère, en 
e asraatisiisat le oompteir 4'escompte des pertes qu'il 
» aurait pu Subir. 

> Attendu, d'autre part, que les garanties ne portent 
a pas la signature sociale Jean et Paul Bonnet fils, mais 
a bien les signatures personnelles et isolées de chasun 
a d'eux,- qu'il semble en résulter que t'est av#c intention 
a que les deux associés ont signe séparément de leur 
m nom personnel, dans le but de s'engager personnelle- 
a ment, puisque, aux termes dà leur acte de société, ils 
» ne pouvaient faire usage de la signature sociale que 
a pour les besoins de la société, 

a Attendu que la société, être moral distinct de la per- 
a sonne des associés, ne peut être valablement engagé? 
a que pas la signature sociale et dans les limites du pacte 
a social. • ' 

C'est ds cette aécision que le comptoir d'escompte a 
interjeté appel L'affaire est soumise à la première cham- 
bre de la Cour. L'arrêt sera ultérieurement fendu. 
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très, il reconnaît, cependant, qu'elles furent de sa part 
une mauvaise action, car il devait douter que le jeune 
Marcel ne pouvait posséder légitimement l'argent de- 
manlé psr lui à cet enfant. . .       _„ 

M» Hattu, défenseur de la femme Chastin et de safllle, 
plaide leur acquitta raent.M-Boutet.avocat de Locquette, 
tend & obtenir que la Cour réduise au moins la peine 
dans un certaine masure. La confirmation aurait, pour 
conséquence, de faire considérer cette peine comme ne 
commençant qu'à partir d'aujourd'hni.sans tenir compte 
de la longue détention préventive. Grâce a une atténua- 
tion quelconque, l'eiosprisonnement sera envisagé comme 
courant depuis lu datedu jugement ie Lille. Sa durée, 
par suite, sera diminuée d autant. 

M. l'avoeat-général de Savignon, conclut, au contraire, 
à la confirmation. Elle ne parait guère douteuse. Pour 
Locquette, toutefois, le public se demande s il n inter- 
viendra pas une diminution de répression. 

La Cour se retire pour délibérer ; mais, rentrant bien- 
tôt en séance, elle confirme purement et simplement : 
deux ans de prison & la veuve Chastin. un an a sa fille 
Angèle. également une année pour Locquette. 

La femme Chastin se retire en pleurant. Angèle est 
prête A l'imiter. Locquette A l'air navré. 

Durant tous les débats celui-ci, l'attitude aumble, 
tenait les yeux baisséa. Mère et fille Chastin, assises 
côte A côte, avaient été amené»* en voiture au palais. 

Délits divers .-•- La-Chambia» co. reûtioanelle a con- 
firmé aussi les peines suivantes ; 

1" Trois mois de correction au jeune Achille Delplan- 
que, de Boubaix, pour vol. 

2- Trois mois de prison à Maria L^man, originaire de 
Boubaix, pour vagaboiidag t- 

Elle a réduit, au contraire, a <«ix mois, la durée de la 
détention dans une maison *U>c4in..ûlion. pour vols, du 
jeune Arthur Barré, tits«rau- « Tourcoi. g. 

PREMIÈRE CHAIBBPE CVILE 
La laïcisation de l'école d'Halluin. — Arrêt.— 

La Coût reforme le jiwH.ti. i,i u tribunal civil de Lille, 
en date du 26 juin 18B0. Kilo dotsUire las donations faites 
en 1873 A la commun.; d'Halluin, révoquées au profit des 
consorts Lemaltre, par suite d? la 1> ï Nation de l'école 
ou, autrement dit, de l'inexécution d la condition de di- 
rection de cette école par les Frères Mariâtes, 

Comme ayants-cause de M. J^un-Fr^nçcisDelobel. les 
consorts Lemaltre ont droit à la restitution du terrain 
par acte du 2 novembre 1873. 

Comme aynnts-cause de M. Edo ard Lemaltre, ils ont 
droit A la restitution des 10.000- fr. donnés par acte du 
21 octobre de la même année. 

Mais, la commune ayant érigé des constructions, 
ayant été, d'autre part, possesseur de bonne foi, i's lui 
doivent, aux termes de l'article 555 du code civil, à leur 
choix soit la valeur des matériaux et la main d'oeuvre, 
soit la plus-value que les dites constructions ont donné 
au terrain. 

Il résulte des documents fournis à la Cour ou recueil- 
lis par elle que les cuti monts ont coûté 18,000 francs et 
donné au terrain une plus-value de 9,500 francs. 

Les consorts Lemaltre qui ont droit A la restitution de 
10 000 francs par la commune, mais doivent à celle-ci 
9,500 francs pour les constructions, resteraient donc, 
compensation faite, créanciers de 500 francs. 

Consentant .toutefo: s,à considérer la plus-value comme 
équivalente aux 10.000 francs, ils reprendront simple- 
ment le terrain avec ses constructions, sans rien devoir 
A 1» commune, mais sans rien non plus exiger d'elle en 
outi--. 

Un beau-père pas commode, comédie en un acte de 
Deissier- — Bricantin, M. E. Lecoq; Gustave, i M. L. 
Didry. 

Deuxième partie : 1. Le vin des Gaulois, les Mélophi- 
les; 2. Jérusalem, G. Verdi, MM. L. Ghilbert; 8. Varia- 
tions pour tuba, J. Baisez; 4. Paix charmante, quatuor, 
L. Ghilbert, A. Lepers. H. Bourgois. H. Lecluze; 5. 
Chansonnette comique, L. Honoré. 

Un Jeune homme pressé, comédie en un acte de La- 
biche. Pontbichet, M. A Dujardln) Dardard, M. L. Di- 
dry; Colaricau, M. L. Honoré. Le piano sera tenu par 
Sx.   X.. 

CHRONIQUE  COLOMBOPHILE 
Fédération Colombophile Roubaisienne. ~ Di- 

manche prochain, 1er mars, le matriculage das pigeons 
aura lieu aux sociétés buivantaa &_ 

De 7 A 8 heures. Société des Intrépides, estaminet de 
la Broche de Bois; de 8 A 9 heures, au Pigeon d'Argent, 
estaminet du Rossignol Chantant, de 9 A 10 heures, aux 
Plumes aux Pattes, estaminet de Versailles; de 10 A 11 
heures, A la Petite Grise ; de 11 A 12 heures, au Pigeon 
Bizet, chez Bellemère, rue du Tilleul; de 13 A 1 heure, à 
la Pomme, chez Catel, rue de Lannoy; de 1 à 2 heures.an 
Pigeon Bouge, rue de Lannov; de 4 A 6 heures, à l'Aigle, 
chez Renard, anale de rues de l'Alouette et de l'Epeule. 

Les amateurs fédérés et non fédérés sont priés de se 
rendre a«jt heures indiquées ci-dessus. i#, commission 
rappelle que le bureau permanent fonctionne tous les 
jours de la semaine chez M. Duthoit, rue de l'Epeule 
pour les amateurs qui ne peuveut faire inscrire leurs pi- 
geons les dimanches 

La Fédération Roubaisienne est heureuse de cons- 
tater que le matriculage des pigeons est accueilli avec 
plaisir dans toutes les Sociétés colombophiles.Ce travail, 
qui lui fait honneur, est appelé à rendre de grands ser- 
vices aux amateurs et permettra de découvrir la moindre 
fraude. Aussi la commission engage vivement les ama- 
teurs qui seraient indécis, à ne pas hésiter de faire ma- 
triculer leurs pigeons, il y va de leur intérêt. 

à demander  un subside  extraordinaire aux opulentes 
villes de l'Asie; Fédit rendn & cet effet fut publié s An- 
tioche le 2t. février, et sur-le-champ une révolte éclata 
parmi  toutes les classes de la population ; la foule 8e 
porta au tribunal du gouverneur, après avoir dévasté et 
saccagé une maison de hein» voisine, envahit le pré- 
toire d ou le gouverneur eutquelque peine à s'échapper, 
et trouvant les statues de la famille impériale plaçais, 
suivant l'usage, au-dessus du siège du luge, se rua sur 
elles, tes abattit, les mutila, et entraîna les débris dans 
les rues   en accablant d'outrages cens: dont elles repré- 
sentaient l'image,  non seulement Théodose   lui-même, 
mais sen pére.sa femme l'impératrice FiacciUe qu'il avait 
en la douleur de perdre dix-huit mois auparavant et qui 
avait toujours été pour lui un ange de tendresse, pour 
son peuple nn ange de charité et de dévouement; puis 
on s arma de toïenes et dCJ* un des principaux édifices 
était en feu quand le  gouverneur reparut avec des sol- 
dats ; subitement la scène changea, la peur remplaça la 
fureur et chacun se sauvé; avant midi tout était fini. 

Mate qu'allait dire <Uempereur, offensé dans son auto- 
rité, dans «a dignité, surtout; dans ses plus «hères affec- 
tions? Lavule épouvantée députa vers lui son Evoque. 
et resta pendant des semaines consternée, haletante, se 
pressant dans lies temples sous la parole du prêtre Jean 
(Cbiyaostôme), dansfattente des malheurs qui là mena- 
çaient; des commissaires impériaux étaient sa effet arri- 
vés et avalent fait le proses des principaux coupables, 
mais émus eux-mêmes du repentir de la population, du 
spectacle de Ions les solitaires descendant des montagnes 
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THKATSJi 1)K «OUBAJ3f.(«itn« 
mèds).   — Direction :   Mme  Vve  G. Daanhasipa.  
* 7 b. 113. - Rideau à 8 t. 0j0. - Jaudi 36 février. —5e 
sentatiou de l'immense succès. — 'Speetacle offert aux dame». 
Une dame accompagnée d'un cavalier ne paiera sas. Deaxdames 
ne paieront qu'une place. — KIP-RIP, pièce à grand apeotaole, 
opira-comique «S 3 actes et 4 tableauK.de MM. MeHaae, GilL et 
Firrier, musique da M. R.Planqoette. — ire représentation 4e: 
JOBIN -ET NA.NETTE, folie-vaudeville en un acte. — Se repré- 
sentation de : LA. CONSIGNE EST DE RQKF1.ER, comédie- 
yaudaville en on acte, de MM. Grange et Lambert-Thiboust. — 
Ordre du spectacle : 1. La Consigne : 2. Jobin et Nanette ; 3. 
Rip-RiP. 

*> 

Audience du mercredi 26 février 

CHAMBRE   CORRECTIONNELLE 
Affaire T^ueghs Chastain, dite « des Fin de 

Siècle. » — {Jette affaire qui fit tant ds bruit, mais dont 
les procès Déby, Baillet et autres, ont depuis détourné 
l'attention pub'iqua, est revenue aujourd'hui devant la 
chambre des appels de police correctionnelle. 

On se souvient que seule la veuve Guyot, condamnée 
A deux mois ds prison, ne forma point appel. Le jeune 
Marcel Wnegne, acquitté comme ayant agi sans discer- 
nement,- mais renvoyé par le tribunal di LiH", dans une 
maison ds correction, pendant nn an fut rendu par la 
Cour, A sa grsnd'mère et tutrice qui a dû le placer A 1; 
maison paternelle de Mettrsy. La veuve Chastin, sa 
fille Angèle et Locquette soulevèrent en appel, dans le 
but de passer aux assises, l'exception d'incompétence; 
mais elle fut rejetée par arrêt dn 26 novembre. 

Ces trois derniers prévenus se sont alors pourvus en 
cassation. La Cour suprême les a déclarés déchus de 
leur pourrai, pour défaut de consignation d'amende ou de 
justification srindigsnee. L'arrêt par lequel la Cour de 
Douai s^et reconnue compétente, est donc définitif, dé- 
sormais înAlfaq fiable. C'est pourquoi les inculpés com- 
paraissent A nonvesn devant cette j ur idietion cor reciiou- 
nelle. 

M. le conseiller de Montlnc est chargé dn rapport. Il 
expose les faits que nos lecteurs connaissent, parle du 
Siano et de la voiture donnés a la veuve Chastin et A sa 

lie, lit aussi les lettres adressées aux jeunes Wueghs 
par leur précepteur Locquette. 

Le père de ce dernier, ancien professeur de l'Univer- 
sité, a écrit à M. le .président Maaflastre, pour implorer 
la clémence de la justice en faveur de son fils. ■ M. le 
a substitut Duhamel que j'eus comme élève au collège 
a de Boulogne, pourrait, dit-il. si la mort ne l'avait pas 
a prématurément ravi, vous faire connaître ce que je 
a suis, a 

M. le conseiller-rapporteur communique A ses collè- 
gues le texte de cette supplique. M. le président procède 
ensuite A l'interrogatoire des prévenus. 

Tous nient, m Je vous assure. Non jamais a répète. A 
divers reprises, Locquette. Interpellé au sujet <*e"eé* let- 

NOUVELLES   MILITAIRES 
Le général Mathelin. --Le Journal Officiel publie 

la nomination du général Mathelin, commandant A 
Arras la2e division d'infanterie.aa commandement du 15e 
corps d'armée, à Marseille, en remplacement du général 
Japy. 

Nominations. — L'Officiel publie les nominations 
suivantes : 

Infanterie. — Au grade de capitaine : MM. Seguin, 
lieutenant adjoint au trésorier du 54e régiment d'infan- 
terie, affecté au 73e; Allouis, lieutenant au 110e, aff >■ té 
au 8e; Lamelle, lieutenant au 36e bataillon de chas- 
seurs à pied, affecté au 73e; Garron, lieutenant ai 1er 
de ligne, affecté au 3le; Darenne, lieutenant au iS7e, 
affecté au corps. 

Au grade de lieutenant : MM. Perrot, sous-lieutenant 
au 73e, affec.é au corps; Froment; sous-lieutenant au 
145e, affecté au 6e; Blanger, sens-lieutenant au 8-\ affecté 
au 127e; Brizec, sous-lieutenant au 110e, ailectè au 
corps. 

MUTATIONS. — Infanterie. — M. Laruelle, capitaine 
au 73e de ligne est nommé à l'emploi de capitaine d'ha- 
billement du corps; M. Ducros, lieutenant au 127e, passe 
au 4e; M. Sabatier, lieutenant au 130a, passe au 127e; 
M   Vandenbavière, lieutenant au 78e,  passe au 180e. 

Artillerie. — M. Basset, lieutenant-colonel au 30e ré- 
giment, a été désigné pour occuper l'emploi de directeur 
d'artillerie A Dunkerque; M. Pichet, capitaine en 1er au 
4e bataillon d'artillerie de forteresse, a été désigné pour 
commander l'artillerie de l'arrondissement de Dunker- 
que. 

Réserve. — M. de Bomanet de Beaune, sous-lieute- 
nant de réserve au 2 a régiment de dragons, passe avec 
son grade au 21e régiment de même arme. 

Armée territoriale. — M. Grandmange, capitaine 
d'infanterie en retraite, affecté comme capitaine de ré- 
serve aa 73e régiment d'infanterie, a été nommé A rem- 
ploi de capitaine-major au 44e régiment territorial d'in- 
fanterie. 

Avii aux militaires.— Les livrets des réservistes. 
— Sur les livrets d'un certain nombre de réservistes 
d'infanterie des classes 1883 et 1884, le bataillon auquel 
chaque homme est affecté est désigné, non par un chiffre, 
mais par une des lettres A. B. C. E. pour les quatre 
premiers bataillons et la lettre D. pour le dépôt. 

Il doit donc être bien entendu que les réservistes affec- 
tés aux bataillons désignés par l'une des lettres A. B. Ç. 
E. ne sont pas appelés le 7 avril prochain. 

Seuls, les réservistes affectés au bataillon D (dépôt) 
doivent répondre A cette convocation de même que ceux 
dont les livrets porte; it l'indication 5e bataillon ou bien 
dépôt en toutes lettres. 

Armée de mer. — Les réservistes d'infanterie et d'ar- 
tillerie de marine, des compagnies d'ouvriers de la ma- 
rine et des équipages de la flotte des classes 1880 81-82- 
83 84 85 et 86 du recrutement de Lille, devront déposer 
sans retard leurs livrets A la gendarmerie de leur rési- 
dence on de leur domicile. 

PETITE CORRESPONDANCE 
X. Z. — Vous serez classé parmi les dispenses et ne 

ferez psr conséquent qu'un an de service. 
Ç. Af...— D'après l'article 91 de la loi anr le recrute- 

ment du 15 juillet 1890. ce jeune homme peut être assi- 
milé aux dispensés ne faisant qu'un an de service. 

Réclamer au conseil ds revision en présentant las 
pièces nécessaires A l'appui. 

Des circulaires ministérielles du 3 février 1890 et du 
22 août de la même année ont donné la marche A enivre 
pour les jeunes gens de la classe de 1890, déclarés aptes 
au service de l'armée par le conseil de revision. 

La chambre de commerce de Calais chez le mi- 
nistre du commerce. — Les membres de la chambre 
de commerce de Calais, auxquels s'était joint le maire 
de cette ville, ont été reçus mercredi matin, par M. Jules 
Roche, ministre du commerce. 

Ils venaient exposer au ministre la situation aésas- 
treuse qui serait faits aux industriels calaisiens par 
l'élévation des droits sur les files de cotons, votée par la 
commission des douanes 

L'industrie de la dentelle de coton, qui traverse déjà 
une crise grave en ce moment, serait absolument mise 
dans l'ion possibilité de lutter désormais contre la con- 
currence étrangère, si les droits proposés par la com- 
mission des douanes étaient ratifies par le Parlement. 

Le maire de Calais insiste de son côté sur le grave 
dommage qui serait causé A cette ville, dont la popula- 
tion ouvrière émigré déjà sous l'influence de la crise 
existante. 

voisines poar fléchir la colère ioupériale.ils se décidèrent 
A surseoir aux éxecutions et l'un d'eux franchît eh six 
jours les trois cents lieues qui le séparaient de Oonstanti- 
nople pour aller chercher de nouvelles instructions ; 
quand il arrive, tout était fini. Théodose avait cédé aux 
exhortations chrétiennes de l'Evêque et écrit de sa main 
A la ville coupable une lettre d'amnistie et de complet 
pardon. 

-Bien différente fut la conduite qu'il tint trois ans plus 
tard envers la ville de Thessalonique qui avait massacre 
ses magistrats 4>our délivrer un cocher de cirque Juste- 
meat arrêté.iiétait Alors Empereur d'Occident et d'Orient 
et de Milan' où il se trouvait, cédant ' au premier 
mouvement «le sa colère, il envoya les ordres les plus im 
pitoyables; 7.000 personnes perfidement rassemblées 
pour une fête dans le Cirque furent passées au fil de 
/épée. 

Mata alors se levs devant lui un autre Evèque, Am- 
oroise de Milan, qui n'hésita pas A chasser œ sa cathé- 
drale l'Empereur doat les mains étaient teintes de sang; 
huit mois dorant Thèodose hésita entre son orgueil et sa 
conscience, aux approches de Noël il arriva enfiu, pleu- 
rant et repentant, sollicitant une pénitence, et pour être 
admis dans la lieu saint, signa devant la ports une loi 
portant qu'aucune sentence de mort ne serait désormais 
publiée qu'à la condition d'avoir été soumise à la révision 
de l'Empereur trente jours après celui où elle aurait été 
rendue ; ce jour-là il fut vraiment Thèodose lé Grand. 

CHOSES ET  AUTRES 
Un peintre chevelu se présente chez'un petit marchand 

de tableaux et lui offre un petit panneau. 
Le marchand considère le tableau, le tourne, le re- 

tourne dans tous les sens et en arrive A  dire A l'artiste : 
- De quel coté cela se regarde-t-il ? 
Le peintre ttédaigneus. prend le tableau, hésite A son 

tour, puis se frappant le front : 
— Sommes-nous bêtes 1 nous n'avons qu'à voir où est 

le piton 1 

va être nommé gé- 

qui porte la non- 

BAI  LET ET OUTILLEUL 
Le crime de Steenwerck. — L'instruction de 

cette mystérieuse «flaire n'est pas sur le point d'être 
terminée, ainsi qu'on l'avait espéré. 

Il résulte, en effît, de l'enquête, que Baillet et Du- 
tilleul sont restés étrangers A l'assassinat du fermier 
Bailleul. 

Les clefs, le mouchoir et les bijoux remis par M. 
Legrsnd au garde champêtre de Steenwerck n'ont pas 
été reconnus par la famiHe de la victime. 

Le parquet de Lille continue à recevoir des par- 
qu ts de la région et de la Belgique des coœinun'ca- 
tions relatives A de nombreux crimes restés im- 
punis, i 

De partout, on réclame la photographie et le signa- 
lement de Baillet et de Dutilleul. 

Concerts et Spectacles 
Tourcoing. — Dimanche prochain. 1er mars 1891, 

aura lieu à 6 heures du soir, dans la salle du Casino, rue 
Nationale, un grand concert vocal et instrumental offert 
à ses membres honoraires par la société chorale Les 
Mélophiles, directeur M. J. Baisez. En voici le pro- 
gramme : 

Première partie : 1. Les Moissonneurs de la Brie. 
Laurent de Bille. Les Mélophiles. Z. Silvio Pellico. 
romance. MM. A. Lepers; 3. Poésie, E. Annoot; 4. La 
lifiim .«ie Chypre; duo, J. Baisez et A. Dujardin, 

UNION DES ACHATS 
Economie. Sr>argnc, A.irurance* gratuites sur 

la vie, contre les accidenté, contre les maladies, 
contre l'incendie. Pensions de retraites garanties 
par l'Etat ou par des Mutualités. Constitution de 
dots aux enfants, assurances militaires, participa- 
tion aux tirages financiers, etc. 

Ce Box» détaché da journal est accepté en 
paiement comme espèces pour une valeur de 

30 CENTIMES 
et dans une proportion de S ou 10 °/o 
par toutes les maisons adhérentes à l'Union 
des Achats. 

N. — 71 est valable pendant la journée du 87 
Février, mais ne donne pas droit aux avantage» 
réservés aux possesseurs de Bons d* 0,50 cent., 
t fr. et de S fr-., délivrés par l'Union des Achats 
avec une réduction de DIX POUR CSXTT. (Voir 
les notices). 

*■ 

Un mot Se MmeX... 
On lui apprend que le colonel X 

aérai. 
— Il en est enchanté, ajoute celui 

velle. 
— Dame / dit un député, qui était en visite dans la 

maison, c'est toujours agréable d'*tre nommé géné- 
ral  

Mme X... ajoute judicieusement : 
— Surtout pour un mil taire. •SB^^a^^B^^Sa^&^^as^^^^^^^^^B^^^Sa» 

GRAND THEATRE DE BOUBAIX. — Direction : M. Thierry. 
—   Bureaux   à   7   h.   Ii2. Rideau   a 8   h.   0,0.   -   Jeudi 
26 février. — Une seule représentation. An bénéfice da M lie 
Pelossu, Ire chanteuse légère. — Pour la Ire fois à Boubaix. — 
LES CONTES D'HOFFMAN/N, opéra fantastique en 4 actes, de 
J. Barbier, musique de J. Offenbach. — Prix des place «ordi- 
naires du jaudi. 

■BlaWMeJPWHIlsIJi     H   IIL..I.      1      twmtmmmtmm 

DEMANDEZ PARTOUT LE 

SAVON DES UUI PARFUMS 
Préparé par FERRAILLE Aîné 

a***»-ii- ^—' —a --   -'    a. 

Savon exquis réunissant toutes les Qualités oui 
constituent le meilleur des savons 46600—23333 

«1,1-7» ObllKa.tle.ms 

Rapportant un intérêt annuel 4e 15 fir. (15 avril, 16 
octobre) et amortissables en 93 ans m r^artorvto  1892. 

—   Garantie de TEtat et des DÉpartments 
(Leis des 17 août 1*85,27juillet 1886 et20 juillet 1839) 

PRIX   D'KMISSION:    415   tr. 

Payables : 25 fr. en souscrivant; 75 fr. à la réparti- 
tion; 150 fr. dn 20 au 25 avril L89l; 165 fr. du lV-ano 
Juin 1891, arec jouissance dn 15 avril ItiOl. a 

L'eblif-ation libérée à la répartition sera délivrés à 
418 fr. mais touchera un coupon es 7 fr. 50 le 15 
avril 1891, ce qui ramène Son ^n^ I 410 fr. 50 après 
coupon détacké. 

Dans ces conditions les nouvelles obligations rap- 
porteront 3.65 0(0 non compris la prime de rembour- 
sement. Les antres oblijatiens de okemios «e fer, 
garanties par l'Etat ne rspperteat en meyenne que 
3,36 0]p et n'ont pas la même marge ds hausse. 

On Souscrit : le 4 {fars 1881 
Et dès à présent par    correspondance 

Crédit Industriel, 66, rus ds la Vietsire, à Paris ; 
Société Générale, 54, me de   Provence, à Paris ; 
Société Marseillaise, Paris, 50, chaussée d'Antis 

et Marseille. • i $Ç7jgj 

Bonbon R. Herson > meilleur  des 
Fébrifuges et 

Pectoraux. 
Partout, 1 fr. 25. — Dépôts : LBCLKRCQ, Grande- 
Place, Lille ; DKLARA, Roubaix ; PKUVOST, ro«r- 
coing. 

BONBON R. HERSON 
PARTOUT 

REM&DBUm VERSEZ, 
25257—SQ571 

<£out  txàotUfU, W&HIUK, 
frCancfrit   ta.   peau.   du. 
v>Ua$e et 3e» rrutln» sUn 

n'içaJU ta. Crème $imon. 
Bvltcs lu oontramtaoaa étrangère*. 

JQIMAII ilM '• *"•*••> », PUIS. 
oO!Sf5UNUa«»iMer». «1 «M- 

47254 

A. NOP 
Nous avons ta~bé«ae -fortune de pouvoir leur offrir, 

en ce moment opportun de» grandes fêtes, 

LA DESCENTE DE CROIX 
"'.-- de REMBBANDT 

L'une des plus' belles œuvres dé ce grand Maître, 
eau-forte gravée par lui-même en 1633 et signée. 

Les épreuves, sur papier de chine et montées sur 
vélin, sont imprimées en taille-douce, sur la planche 
même gravée de la main de Rembrandt, il y a SAS 
ans. Eues mesurent 90 cent, de hauteur sur 63 d» 
largeur, avee de belles marges. La valeur de ces pré- 
cieuses épreuves est d'un prix inappréciable pour les 
amateurs d'art et de curiosités, mais comme faveur 
faite & nos a bonnes, le prix est fixé an faible chiffre 
de : 8 f r. rendu franco de port et d'emballage, par 
oolis-postaL (Indiquer la gare la plus  rapprochée). 

Adresser le» demandes avec mandas à M. la Direc- 
teur du jour uai. 25733—51519 

A. BOUTRY, ENTREP 
3a, me de l'Eepérttause 

ROUBAIX 

TRAVAUX PUBLICS | PARTIMES 

PAVâGES Sables & Graviers 

COUVERTURE 
Zingaerie & Plomberie 

Assnra8£a T FEU 170L 
GRUSON Les Coffres- 

Forts 
tout  en fer et 
blindes   d'acier 

NOUVELLE FERMETURE 
Fabrique et Magasin, 21,   Rne Royale, 21, LILLE. 

. 24853 

MM et GABEREL 
48, Rne de l'Epeule. Boubaix 

ENTIIEPRM GÉNÉRALE 
DE BATIMENTS 

UGONHEUE, DALLAGES, CITERNAGE 
PIERRES & MARBRES 

SIMILI  PIERKE,  PLAF0HNAGE 

ICHES    A   TERME 
Cours du 26 Fâorier 1891 

Vêtements pour homme» tout faits et aux maanza 
Voir  Maison A.  FÉVBIBR  et   O»,   16-18,  rn«H»n»e     I.II.LB 

Kaçoii OAHAKrriBS 
«SttqS-aUS 

CONVOIS FUNEBRES & 0B1TS 
Les amis et connaissances da la Camille BIENFAITJAC- 

QUART qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 4a faire- 
part du décès de Monsieur Albert-Alexandre BIENFAIT, dé- 
cédé à Roubaix, le 25 février 18M, dans sa 81* année, administré 
des Sacrements de notre mira la Sainte-Eglise, sont priés de 
considérer le présent avis comme en tenant lieu, et m» bnn vou- 
loir assister aux Convoi et Service solennels, qui auront lieu le 

heures lfB, en régliaa du Très-Saint- vendredi VI courant, à 8 
Rédumpteur, a Roubaix. 
rue Franklin, 1*0. 

L'assemblée S la maison mortuaire, 

Les amis et connaissunces das familles Paul WATINE- 
BEGHIN et Auguste WATTINNK-WATINE qui, par onoli 
.- Hutitient pa- reçu Sa lettre d* tain-part du dMea de Dame 
Clémence WATT1NNE. veuve da V. Joseph WATIKE, pieuse- 
ment d<M«dee 4 Boubaix, le 84 février 1891, dans sa 66* 
BU'.ICO, aduiiii strée des Sacrements de cotre mère la Sainte- 
Eglise, sont anea «a suneideMS- i» présent avia nomma tu 
tenant lieu et de oisa vouloir assistât S la «fasse de Convoi 
qui sera célébrée le vendredi 87 oouratit, à 9 heures, aux Vigi- 
les, qui seront chantées le mime jour, à 6 heures, et aux 
Convoi et Service Solennels qui aaroHt lieu la samedi 88 dudit 
moi», à 10 Heures 1 ji, en l'église Saint-Martin, S Boubaix. — 
L'assemblée à la maison mortuaire, rua Pauvres, 6. 

L'Association des anciens élèves ds l'Institution Notre-Dame 
des Victoires fera célébrer une Massa da Requiem, le samedi 
88 février 1891, S 8 heures, dans la Chapelle de l'Btablisee- 
ment, pour le repos dea âmes de Messieurs Louis DILLIES, 
membre de l'association, décédé à Nice, le 87 janvier 1891, 
dans sa trente-cinquième année, et Jules CROMBÉ, membre 
du comité de l'associât on, décédé a Boubaix, le f< février 1891, 
dans ^a quarante-deuxième année, tous deux administré.- des 
Sacrements de notre mère la Sainte-Eglise. — Les personnes 
qai, par oubli n'auraient pas reçu de lettre de faire-part, sont 
priées de considérer le présent avis comme an tenant lieu. 

L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 
SB PÉVUIER S87 

Sédition   d Antioche 
Six mois après le dés-astre et la mort de Valenn à la 

bataille d'Andrinople contre les Gotk< (voir 9 aoû; ) Gra» 
tien, empereur d'Occident, avait offert l'empire a'Occi- 
dent i. Théo dose dont il avait fait tuer le père trois ans 
auparavant. Thèodose avait alors 83 ans, il était origi- 
naire d'Espaane et issu d'une famille descendant de 
Trajan. Proclamé le 19 janvier 879, chrétien fervent, 
doué de toutes les vertus publiques et privées, il uvait 
depuis lors fait régner dans son empire l'ordre, l'économie 
et la paix. En 387 des nécessités imprévues l'obligèrent 

FEUILLETON   DU   27 FÉVRIER 1891. — 33 

MER   BLEUE 
Pian* MAKI. 

UKTJXLIÈME PARTIE 
_. 

La seconde lettre venait de Corse. Elle était datée 
de Baetia. Au premier regard qu'elle jeta sur l'enve- 
loppe, Simsnne sentit up vertige l'éblouir. EUe de- 
meura quelques secondes sans pouvoir en rompre le 
eachet. 

Charles ne s'étendait point en longues phrases. 
Mais ceux «m aninient an les perplexités de son 
âme n'auraient pu qn admirer la tendre concision de 
son «pitre. 

• Ma Simonne, — avait éerit l'aneien officier, — je 
n'ai rien * vens apprendra. Ne savez-vous pas par 
cœur mes désirs et mes pensées î Je suis h quelques 
centaines da kilomètres de voue, st pourtant 11 n'y a 
entra nous eppn» —rasait de mer bleue dont les va- 
gues vont de mot à vous, à moins qu'elles no viennent 
de vous S sa©». # sne snffjlt de me retourner vers le 
Nord pour rt^wwver SaintrJean et la villa, et bien des. 
fois je me pnjranftds «ne mes jeux découvrent votre 
horizon. 

» Vous m'avez envoyé ici ponr ehasser. Je m'y ap- 
plique de mon mieux. Vous raeevrez, à Tintent ion de 
votre ~"'Jf> aprtogta V"1^ une naisse de ce gibier dont 
on vous vs*tii»Tipaése^ee an maquis, ttttsst à roua, 
je ne pouvais vojus-onrir n1 hijojx ni parures. Mais 
j-si choisi M* objet qui est pour la femme une arme 
de défense et d'attaque. Les plumes, c'est moi qui les 
ai prises sur les victimes de mon fusil ; la monture Je 

^xOaonpMamanasoatuaedepeùU «4-, <iH*- 

fants   » 
Et simonne brisa fiévreusement une boite oblongue 

de laquelle elle tira un super»e éventail. 
Il était fait de douze lames de bois d'olivier reliées 

par nn anneau et ruban d'or, au bout desquelles s'épa- 
nouissaient les plus belles plume» d'autruche qui eus- 
sent jamais prné l'oiseau des déserts de sable. Force 
avait été à la jeune fille de deviner que, depuis son 
départ, Kerval avait trouvé le temps de courir jus- 
qu'en Algérie, plus loin que Bùkra, et d'y accomplir 
les exploits cynégétiques qui lui permis d'sffrir à sa 
fiancée un cadeau vraiment princier. 

Et malgré la séparation st ses peines, ravivées par 
ces chers envois, malgré les brumes grises du ciel, 
Simonne salua la nouvelle ansée qui venait à elle pro- 
digue d'espéranoes, «ihargée dos vœux des êtres 
qu'elle aima t la plus itu mande. 

La journée du 2 janvier lui réservait une autre sur- 
prise. 

À son lever, elle trouva le nawab, qui 1 attendait 
les traits hilares. 

En l'embrassant, la  viellsrd lui dit gaiement : 
— Hier, j'ai été LjaauJ à ne point Voffrir mon ca- 

deau. II faut qne tu me ie paxdon«es,car il est de ceux 
qui ne peuvent se tniosporter. En reranche, nous 
pouvons nous tran»porter auprès de loi. 

Et, comme elle le considérait, bpuche béante, les 
yeux largement ouverts : 

— Ne cherche pais à deviner, — fit-il avee un bon 
rire. — Tn n'y parviendrais pas. Laisse-moi te ban- 
der les yeux et te conduire. Tn regarderas tout & 
l'heure. 
) Il tira d'une boite 4e laque un mouchoir de den- 
telles qu'il attacha délicatement sur les paupières 
fermées de l'enfant. Puis, prenant son bras sous le 
sien : 

— Maintenant, en route ponr le pays dn mystère, 
—jUt-jl allègrement. 

Simonne traversa le jardin, s'orientant dn mieux 
qu'elle put par sa pensée. 

Au bout d'une cinquantaine de pas, la voix de Ra- 
ham-Sing lui dit : 

— Appuie-toi bien sur mon bras. Nous avons quel- 
marehrat* 

VI 

"T-x* XZi 

Elle sentit une bouffée d'air frais la frapper au 
sage. L'odeur de la mer lui arriva plus vive. 

— Oh allons-nous ? — demanda-V elle un peu crain- 
tive. 

Un bruit de porte qui se ferme avait résonné der- 
rière elle. Raham-Sing répondit : 

— Nous sommes arrivés. Tu peux enlever ton ban- 
deau : 

Elle le fit, et soudain, dans nn transportas joie en- 
fantine, elle sauta an cou du vieillard. 

— Qhl que c'est joli, mon bon oncle, que c'est jolil 
Mais où sommes-nous donc f 

— Dans une grotte que ta cousine était seule à con- 
naître, mais dent ton fiancé a découvert l'orifice le 
jour de la tempête. C'est ici que la pauvre enfant 
s'était laissé surprendre. J'ai voulu perpétuer ce sou- 
venir. Mais j'ai voulu aussi transformer le théâtre du 
drame. Le voilà digne de toi, désormais. 

De la main, il lui montrait l'ouverture de la caverne 
rocheuse. La mer venait battre aux pieds, contenue, 
reculée maintenant par d'énormes blocs qu'on y 
avait coulés. Un escalier montait des flots jusqu'à la 
Slate forme bordée d'un  garde-fou  de  marbre,  an- 

éantis duquel dea châssis vitrés permettaient de con- 
vertir la retraite en une chambre spacieuse. 

C'était bien la gratte de Germaine, son asile pré- 
féré. Mais quels changements accomplis l 

Les murailles de roches avaient été rabotées. Une 
paroi de marbre les revotait, garnie an bas d'an dal- 
lage de mosaïque sur lequel, autour d'une table 
d'ébèae, se nageaient des siégea moelleux. A la 
voûte, incrustée de pierre stuquée, pendait une élé- 
gante lampe destinée à permettra, à tonte heure, 
l'accès du souterrain. -   •. 

L'escalier que Simonne avait franchi au bras de 
son oncle, comptait vingt marches da marbra* Il ac- 
cédait par une spirale douée «n une rotonde de pierre 
éclairée de superbes vitraux et couronnée d'une élé- 
fante coupole. C'était la porte de es- temple hindou 

ont la jeune fille venait d'entendre retomber le  bat- 
tant de fer. 

En quinze jours tout s'était fait. Raham-Sing avait 
aonouinli» loi aussi, un tour de forée. Auoun regard 

•/-<»e\  ut  ai te»jri- aû . 

n'avait surpris le secret de cette besogne. Dandari 
allait attendre les ouvriers à ga petite porte de la 
route et les faisait passer en dehors dn parc, sur un 
pont jeté à la hâte au-dessus de la cormehe qui cei- 
gnait le promontoire. 

Holkar n'avait rien épargné. Quand l'architecte 
appelé en cachette avait remis aon devis, un dévia 
exorbitant» le -vieillard s'était contenté d'en rire, 
disant : 

— Bah t l'on n'est pas nmbad pour rien, somme 
voua prononcez, messieurs les Français. Il faut 
bien payer son titre et ae faire pardonner la for- 
tune. 

Et c'était ainsi au'en deux semaines, l'or étant là 
pour activer les xéles, on avait édifié la pagode, 
creusé la voûte de granit et transformé la grotte en 
boudoir. 

— Ah ! para, père I s'écria Simonne soudainement: 
prise d'une mélancolie, — pranea garda qu'à force 
de bienfaits vous ne me fassiez trop aimer la terre I 

Raaam-^iug devint très pâle. 
Dana son désir de varier lea joies de sen enfant 

bien-aimée, il avait oublié ses eraiatea de naguère, 
— il ne s'était plus rappelé la complainte du TadJ- 
Mahâl. 

Par un mouvement instinctif dont il ne fut pas 
le maître, il  entoura   de ses  bras la taille  de Si- 

— Allons-nous-en 1 — proféra-t-il avec un 
dans la voix. 

Et, enlevant la jeune fille dans aon étreinte, il 
l'emporta, éperdu, loin ce cette retraite aous tarte 
qui ressemblait à une tombe. 

Sombre journée pour le vieillard, fatale ooourenee 
qui Im «» ?e*fet d'un présage. 

Tout le jour, il en aubit l'influehee. Une teinte 
sombra lui psrut s'étendre, ainsi qu'un voile de deuû, 
sur lea objets qui l'environnaient. En vain ensaya-t-il 
de secouer l'impression maudite, ce deuil enveloppa 
sa pansée,-ex lé aoir, seul, dans s» chambre, il tomba* 
le iront sur les tapis, avec un cri désolé de son 
âme.      .    *• 

— Père universel des êtres, choisis en moi la vioti- 

me. Ne permets pas qne j'aie creusé 
tombe de mon enfant t 

Le lendemain, quand, aous une clarté du ciel, il vit 
venir à lui Simonne rayonnante, souriant à la vie, il 
put croire que aa prière avait été exaucée. 

La jeune fille s'était approchée de lui avec dea re- 
garda caressants qai laissaient pétiller pourtant un 
malicieux désir dans ses prunelles. 

— Mon onde, — murmura-t-elle avec les plus sé- 
duisantes inflexions de la voix, — j'ai une demande 
à vous adresser, une demande importante. 

— Parle, — répondit le aawib. — Tu sais bien 
que tes souhaits sont pour moi des ordres f 

— C'est que... peut-être... ce souhait-là, vous as 
voudrez pas l'accomplir f 

— Quel souhait pourrais-tu donc faire qui me pa- 
rût irréalisable f 

— Oh I il n'est pas irréalisable, loin de là. Seule- 
ment, avant de If réaliser, voas voudras peut-être 
eonanlter... 

— Consulter ? — Qui voudrais-je consulter dès qu'il 
s'agit de te faire plaisir l 

— Je ne sais pas, moi 1 Le docteur Péjarry, sans 
doute I 

— Ah I fit Raham-Sing, dont le front ae couvrit 
brusquement d'un nuage. — A quelle fête nouvelle 
voudrais-tu done aller f 

— Je ne veux aller à aucune fête, mon oncle. Je 
n'ai pas l'intention de quitter la villa, Cest ici, 
c'est chez nous, que je. voudrais la donne» moi- 
même. 

— Une fête ici ! Tu n'y penses pas, Simonne I chez 
nn vieillard, on étranger l 

— Ce vieillard est le plus *v* *SWM«*. 

courâne. Mil* du Méal, pour me conseiller, ma belle 
uermaine ponr me seconder. 

Bile insista, se faiaant de plus en plus pressante 
— JSt ici, quel danger à craiadre pour moi ? Je ne 

cours aucun insque, je ne sortirai du salon que pour 
remonter dans ma chambre. Ce que M. Péjarry 
redoute, ce «ont les transitions mal ménagées, — 
c'est son mot, vous le savez. Ce ne sera pas le cas 
ici. 

Le nawâb était ébranlé. Ella était ai pénétrante et 
si douce, la prière de son enfant. 

Pourtant, il hésitait encore. Dans l'intérêt de sa 
eanté, tl ôtaiit bien capable de lui faire de la peine. 

Elle se fit insinuante, souple, féline. Elle le conquit 
paa à pas,famaat le siège de ses objections, l'acculant 
à sot dernières résistances. 

Et lorsque., en fin de compte, au bout d'nne heure 
de bataille, elle eut remporté la victoire telle qu'elle 
la désirait, elle courut s'enfermer dans aa chambre 
et tout d'une haleine, jeu ses impressions sur le  pa- 

( A suivre) 

Pierre BfaU. 

Rl^EBÏHEMENTS   MIIJTAIRES 
tirant un M 

général tout* 
touchant à 

sK- 
applioatie* 

cet   étranger est un prince souverain   déchu,   q*\ 
n'ignore aucun des usages du pays  où  il a.  obten 
l'hospitalité. r ,        * 

Et puis l — ajouta-t-eUe, mettant on jeu toutes lea 
persuasions du regard et de la   voix. —  N'avex^vaua 
pas votre fille Simonne pour faire lea honneurs de la I 

| maison f N'aurai-j e paa moi-même, auprès de moi,ma I 

Je j*to*J2J' 1'*»'»»*« peuvent écrire  aa  JourmU 

jarre timbres- An joignant   un  franc   en 
. m répondu  en  petite 

daneai pat notas snllahnretsur w émsfriment 
g* de la ptutid militairs. 

Si l'on désire un renseigne mon t ou une consul- 
«a-àton par lettre privée, prière da joindre trois 
/Voïtesen trsxtbres-poste. 

- 

. 


